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Errances de la presse étudiante à I’uqam 



Dissensions au sein de Y Unité 



M Pascale Anglade 

S Depuis la rentrée de septem- 
bre, l’Unité, un des journaux étu- 
diants de l’UQAM, soulève une vive 
controverse. En effet, le 7 septem- 
bre dernier, le comité exécutif de 
I’AGESSHALCUQAM (Association 
générale étudiante des secteurs 
Sciences humaines, Arts, Lettres et 
Communication de l’UQAM), qui 
finance le journal, a retiré de la cir- 
culation les 5000 exemplaires du 
premier numéro de la session. De- 
puis, l’Unité est sous un interdit de 
publication. 

Cet interdit de publication de la 
part du comité exécutif se justifie 
par le fait que le contenu de ce pre- 
mier numéro n’avait pas été soumis 
à l’approbation du comité avant 
d’être mis sous presse. Dans la 
charte de l’association, il est claire- 
ment stipulé que « les diverses éta- 
pes de production du journal Unité 
relèvent du comité d’information 
de l’association, et que le comité 
d’information (provenant de l’asso- 
ciation) coordonne le travail des 
journalistes étudiant-e-s et planifie 
le contenu du journal » (points 



1 3. 10 et 1 3. 13 de la charte). De plus, 
les éditoriaux sont également sous 
la responsabilité du comité exécu- 
tif. Un tel contrôle de la part de l’as- 
sociation étudiante s’explique par le 
fait que celle-ci finance à 100% les 
activités du journal. 



Le comité exécutif crie au conflit 
d’intérêts et demande maintenant la 
démission de Charles Rainville, res- 
ponsable de la parution du premier 
numéro. « Le comité d’information 
dont fait partie Charles Rainville ne 
reflète pas du tout les attentes de l’as- 




Pour de mirobolantes épargnes, sautez à l'édito en page 3.. 



Info-Sida: 



Quand informer et écouter 
se confondent 



sociation étudiante », explique 
Patricio Salgado président de 
I’AGESSHALCUQAM . 

En effet, Charles Rainville est 
membre du comité d’information, 
qui doit être la voix du conseil exé- 
cutif auprès des journalistes, et non 
pas le contraire. Il a été élu par l’as- 
semblée générale de l’association et 
ne peut être démis de ses fonctions 
que par celle-ci. « C’est une situa- 
tion très complexe où il y a, en plus 
d’un conflit d’intérêts, un conflit de 
personnalité entre Charles Rainville 
et les membres du comité exécu- 
tif », explique Charles Grandmont, 
collaborateur au Montréal Campus, 
journal indépendant de l’UQAM. 

L’ Unité n’en est pas à ses premiè- 
res difficultés. En Avril 1993, le 
journal s’est fait poursuivre pour un 
montant de 75 000 S par André 
Gagnon, candidat aux élections de 
I’AGESSHALCUQAM, qui préten- 
dait qu’un article déconseillant de 
voter pour lui était diffamatoire. De 
plus, l’Unité, comme journal mili- 
tant, rejoint de moins en moins le 
lectorat et est confronté à de sérieux 
problèmes de qualité selon Charles 
Grandmont. 



Pour améliorer la qualité du 
journal, Patricio Salgado propose 
« une restructuration en profon- 
deur du journal, qui serait alors plus 
axé sur les étudiants tout en restant 
ouvert sur l’extérieur». De plus il 
insiste sur le remplacement des 
membres du comité d’information. 

À l’UQAM, la situation soulève 
donc un problème de fond : celui de 
l’indépendance des journaux mili- 
tants. « Le principe de l’indépen- 
dance des journaux est un principe 
délicat puisqu’un journal militant, 
c’est-à-dire grandement financé par 
l’Association, ne peut échapper à 
l’ingérence du comité exécutif », 
explique Charles Grandmont. 

L’ alternative à une telle situation 
serait peut-être, comme le souligne 
Charles Grandmont, de former un 
journal indépendant et donc entiè- 
rement financé par la publicité, tel 
le Montréal Campus de l’UQAM. 
Mais cette tentative d’accession à 
une totale liberté s’est souvent sol- 
dée par un échec pour les journaux 
étudiants comme en témoigne la 
courte vie de L’Affranchi, journal 
indépendant de l’Université de 
Montréal. 



L’Université s’apprête à réintégrer la FÉUQ 

Un retour à de 
vieilles habitudes? 



; Véronique-Elisabeth Marquis 

l.c II existe à Montréal plus de 30 groupes d’aide spé- 
cifique aux personnes séropositives ou sidéennes, sans 
compter les cliniques médicales et dentaires, les C.L.S.C. 
et les hôpitaux. L’un de ces groupes ne s’occupe que 
des gens sourds vivant avec le virus; d’autres visent les 
femmes, la communauté haïtienne ou les gais. 

Pourtant, plusieurs groupes se font encore concur- 
rence, qu’il s’agisse des maisons d’hébergement (1 1 à 
Montréal), des groupes de soutien psychologique (plus 
de 1 5) ou des lignes d’écoute (une demi-douzaine). Pour 
le néophyte, il est parfois difficile de s’y retrouver. 

Un organisme s’est donc donné pour mission, par 
téléphone, de référer les personnes en quête d’infor- 
mation au bon endroit. Cet organisme se nomme Info- 
Sida. Le responsable du service, Claude Cyr, soutient 
que le mandat d’Info-Sida est né de la diversité des 
appels reçus. Cet organisme n’offrait pas, lors de sa créa- 
tion, de soutien téléphonique, se contentant d’infor- 
mer et de référer les appelants. 

Le mandat d’Info-Sida demeure toutefois assez né- 
buleux. Jouant d’une part un rôle de référence auprès 
des organismes, il est aussi un instrument de préven- 
tion et d’information auprès de la population en géné- 
ral. Enfin, il est souvent perçu comme une ligne 
d’écoute par les personnes en situation de crise, bien 



qu’il existe à Montréal d’autres lignes qui ont justement 
ce mandat spécifique. 

Or, victime de compressions budgétaires et de grands 
bouleversements administratifs, Info-Sida ne possède 
qu’une seule ligne téléphonique, qui est parfois mono- 
polisée par une personne en besoin d’écoute. Victime 
également d’une absence quasi-totale de publicité (qui 
devrait se résorber prochainement, vu le récent octroi 
d’une maigre subvention de 7000 dollars dans le but de 
publiciser l’organisme), la ligne téléphonique ne reçoit 
pas plus d’une douzaine d’appels par jour. 

Ce résultat est peu encourageant, vu le nombre tou- 
jours croissant de personnes infectées. (Tous les jours, 
une personne contacte le virus au Québec.) Info-Sida 
a du mal à définir sa raison d’être, hésitant entre l’écoute 
et l’information. Une situation qui nuit dans l’univers 
spécialisé des groupes communautaires. « Il y a un pro- 
blème de sur-spécialisation des organismes au Québec, 
par rapport à l’ensemble de la situation canadienne », 
reconnaît Claude Cyr, « les groupes ne savent plus où 
référer les demandes les plus générales du public. » 
Claude Cyr semble regretter un peu l’époque du dé- 
funt Comité Sida Aide Montréal, un méga-groupe com- 
munautaire multi-services qui gérait Info-Sida à ses dé- 
buts. Le service a depuis été récupéré par un autre or- 
ganisme. 

Pour rejoindre Info-Sida, il faut composerle 281-6629. 



Tania Bassila 

ii j Après s’être dissociée de la fédération étudiante universitaire du 
Québec (FÉUQ) pendant deux ans, McGill s’apprêterait à réintégrer les 
rangs de cet organisme. 

La FÉUQ a pour but de « promouvoir les droits et intérêts des étudiants 
et étudiantes du Québec », selon Louis-Mathieu Loiselle, vice-président 
de la FÉUQ. Il mentionne que l’action de la fédération se concentrera prin- 
cipalement, pour l’année à venir, sur la qualité de l’éducation. 

Rappelons que l’Université McGill s’était retirée de cette organisation 
parce qu’elle considérait que celle-ci ne remplissait pas adéquatement son 
mandat général. L’Association étudiante de l’Université McGill (AÉUM) 
semble aujourd’hui d’un autre avis. 

« C’est une création (la FÉUQ) très efficace... qui a influencé le Parti 
québécois à prendre position contre la hausse des frais de 
scolarité », soutient Nick Benedict, vice-président des affaires externes de 
l’AÉUM. « C’est quand même la fédération étudiante avec laquelle le gou- 
vernement discute le plus et, à mon avis, c’est le seul moyen d’être bien 
représenté », ajoute-t-il. Pour ce qui est des deux années d’absence au sein 
de la FÉUQ, elles furent pour ce dernier « une petite expérience qui n’a 
pas réussi ». 

Le mouvement de réajfiliation à la FÉUQ est déjà bien amorcé. Le co- 
mité des affaires externes et l’exécutif de l’AÉUM ont tous deux voté una- 
nimement en faveur du projet. Deux étapes restent à franchir. En premier 
lieu, il faut réussir à obtenir le feu vert du conseil administratif lors de la 
rencontre qui aura lieu le 6 octobre prochain. Avec l’accord du conseil, 
McGill pourra réintégrer la FÉUQ en tant que 
membre temporaire (pour la modique somme de 
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Chez nous à VIA Rail, le tarif « jeune » signifie ' 
que toute personne âgée de 12 à 24 ans (étudiant 
ou non) peut voyager en train en profitant de rabais 
allant jusqu’à 50 %. Et VIA élargit maintenant le 
sens du mot « jeune » pour y inclure les étudiants 
(24 ans et plus) détenteurs d’une carte d’étudiant 
valide. C’est simple et ça vous garde jeune. 

Lisez bien les conditions indiquées ci-dessous 
et appelez l’agence de voyages du campus 
ou VIA Rail MC . 



CONDITIONS • l-n vigueur «lu il st-|>k‘inbre .111 II riéevuthre 10*1 1 — 511 T de rabais, 7 jours par semainv, pour toute personne âgée de 12 à 21 ans et pour les étudiants 
'le 21 ans et plus détenteurs d'une carte d'étudiant valide émise par un collège ou une université. • l.e nombre de places est limité. Les billets doivent être achetés 
au moins 5 jours à l'avance dans le corridor Québec-Windsor, 5 jours à l'avance pour les liaisons intervilles dans les Maritimes et 7 jours à l'avance entre les Maritimes 
et le corridor Québec-Windsor. • l’our la période de restriction, du 15 décembre 1 99-1 au 5 janvier 11105, le rabais est de It) '.V, et aucun achat à l'avance n'est nécessaire. 
• l.e rabais de 511 est applicable pour les voyages en coach et en voiture-lits. 
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Le mystère de la femme à 

la Galerie Elite, située au 23 1 
rue St-Paul Ouest dans le 
Vieux-Montréal. Une exposi- 
tion d’art qui aborde le sujet 
toujours mystifiant de la 
femme. À travers de nom- 
breux tableaux, les spectateurs 
et spectatrices se régaleront 
d’une expérience qui appro- 
fondit la beauté féminine, la 
sensualité et la spiritualité. En 
conjonction avec l’organisme 
Assistance aux femmes de 
Montréal, cette exposition 
durera jusqu’au 4 octobre. On 
ne pourrait pas s’attendre à 
plus! 



» lé ' 



L’association étudiante 
ukrainienne organise sa tour- 
née annuelle des bars ce ven- 
dredi. Bienvenue à tous et à 
toutes. Plus d’informations au 
737-0146. 

T 

La réunion générale du NPD- 
McGill aura lieu le mercredi 28 
septembre à 17h00 au local 302 
du pavillon Shatner. 

T 

WUSC-McGill, un groupe qui 
promeut le développement de 
l’éducation au niveau interna- 
tional se réunit le 28 septembre 
à 20h00 au local 435 du pa- 
villon Shatner, ainsi que le 29 
septembre à 1 8h00 au local 428 
du pavillon Shatner. 

▼ 

Un colloque intitulé Combat- 
tre la pauvreté, réunissant 
des intervenants du Québec, de 
l’Asie, de l’Afrique et d’Améri- 
que latine, se déroulera du 30 
septembre au 2 octobre au pa- 
villon Hubert-Aquin de 
l’UQAM. Pour de plus amples 
informations, appelez au 982- 
6606. 

T 

Le regroupement Ami-Qué- 
bec, une alliance pour les ma- 
lades mentaux, organise un 
programme sur la maniaco- 
dépression en collaboration 
avec l’hôpital Royal-Victoria, 
qui débutera le 5 octobre. Plus 
d’informations au 486-1448 

T 

Jean-Philippe Dionne vous 
invite à venir fêter avec lui ses 
22 ans au bar Le Clandestin ce 
jeudi 29 septembre. Aucun prix 
de présence. 



wo Marque deposee de VIA Rail Canada Inc 
Marque de commerce de VIA Rail Canada Inc 
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Le McGill Daily français encourage la reproduction 
de ses articles originaux à condition d'en mention- 
ner la source (sauf dans le cas d’articles et illustra- 
tions dont les droits avalent auparavant été réservés 
- incluant les articles de CUP et de la PEQ). Les 
opinions exprimées dans ces pages ne reflètent pas 
nécessairement celles de l'Université McGill. 
L’équipe du Daily n’endosse pas nécessairement 
les produits dont la publicité parait dans ce journal. 

Imprimé par David Martin Development inc. 

Le Dailye st membre fondateurde la Canadian Univer- 
sity Press « CUP », de la Presse étudiante du Québec 
■ PEQ », de Publl-Peq et de Campus Plus. 
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McGill vend-elle son âme? 



L université assiégée 




II est assez inhabituel de recevoir une lettre du recteur de l’uni- 
M versité. Ce qui est encore plus surprenant, c'est d'apprendre 
li qu'elle a pour but de nous vendre un plan de réductions sur les 
appels interurbains, on behalf of the University y est-il précisé. No- 
tre société est déjà envahie par la publicité mais une telle proposition 
est la goutte qui fait déborder le vase. 

Bien que le partenariat entre l'entreprise privée et l'université est 
à bien des égards avantageux, l'omniprésence du secteur privé sur le 
campus est devenue scandaleuse. Pizza Hut, ACC Long Distance Inc, 
Campus Fest et les publicités en tout genre en sont les manifesta- 
tions les plus visibles. Mais il y a pire. Les corporations s'infiltrent 
tranquillement dans l'exécutif de McGill, prenant peu à peu le con- 
trôle des affaires universitaires. 

Le Board of Governors, le conseil administratif qui gouverne 
McGill, compte quatre-vingt membres, dont les trois quarts sont is- 
sus du milieu des affaires. Des géants tels que Alcan, Molson, Bell, 
la Banque Royale et bien d'autres y ont leur siège. 

Ceci étant dit, il n'est pas étonnant qu'à son tour l'université in- 
vestisse dans des multinationales de tout acabit. On trouve d'ailleurs 
dans School Schmool, publié par le GRIP Québec à McGill, une com- 
pilation intéressante de quelques investissements douteux, approu- 
vés à n'en pas douter par le Board of Governors. On citera, à titre 
d'exemple, des investissements dans la compagnie General Electric, 
qui exploite la main-d'œuvre mexicaine à un taux horaire ridicule- 
ment bas, dans la géante compagnie pétrolière Exxon Valdez, res- 
ponsable du désastre écologique Valdez, ou encore dans des com- 
pagnies d'équipement militaire. 

L'université se devant de servir la communauté, ne serait-il pas plus 
normal que les investissements soient destinés à des secteurs plus 
profitables au bien commun - comme le recyclage ou la construction? 
Et si l'on croit que la plupart des membres du Board of Governors 
doivent représenter la communauté, ne serait-il pas plus naturel d’y 
retrouver une majorité de membres provenant de milieux plus variés? 
L'éthique semble se perdre dès qu'il y a recherche de profits. 

Cependant, peu de personnes s'indignent de la trop forte pré- 
sence de l'entreprise privée sur le campus universitaire. Celle-ci me- 
nace pourtant l'autonomie des institutions d'enseignement supérieur, 
une condition essentielle à leur existence. S'il est vrai que le secteur 
privé joue un rôle fondamental dans le financement de l’université, il 
ne faut pas se leurrer quant aux nuisances que représente une trop 



grande influence de ce secteur sur l'éducation - but premier d’une 
université. 

En effet, les entreprises privées semblent vouloir que les universi- 
tés se transforment en usines à produire une main-d'œuvre techni- 
que exclusivement adaptée à leurs besoins, sans égard à ce que de- 
vrait être la formation universitaire. Celle-ci devrait se situer davan- 
tage au niveau de la compréhension et de l'analyse critique. « Une 
formation dite supérieure ne peut pas être seulement technique », 
comme le dit si bien Pierre Demers, professeur titulaire à l'Université 
de Sherbrooke, dans La Presse du 21 septembre dernier. Il ajoute 
que « sans une telle critique sociale, [l'université] risque de devenir 
un outil supplémentaire de l'aliénation de la population ». 

On est donc en train de transformer l'université en école techni- 
que. Le plus déplorable est probablement que notre génération res- 
semble actuellement à une masse inerte qui se fait passer au rouleau 
compresseur. Dépourvue de sens critique, la jeunesse a perdu ses 
idéaux, elle ne veut plus changer le monde; elle ne pense qu'à sè 
trouver de l'emploi. Plutôt que de susciter une réflexion sur la so- 
ciété, l'université produit maintenant du conformisme à la chaîne. 
Voilà une des conséquences du rapprochement aveugle et obstiné 
entre le milieu universitaire et le secteur privé. 

Les effets pervers d'un tel rapprochement, lorsqu'il est question 
du financement privé des universités, ne se limite pas qu'à la forma- 
tion proprement dite. Le domaine de la recherche est certainement 
le plus touché par cette invasion. Car désormais, sciences et techno- 
logies ont été confondues; la recherche technologique croît sans cesse, 
aux dépens de la recherche fondamentale qui ne génère pas de pro- 
fits à court terme. Ainsi, les études de coûts-bénifices prennent le 
dessus sur la valeur intellectuelle des travaux. 

Il est essentiel de préserver l'indépendance et la liberté d'action 
universitaires, car l'université doit être le lieu de la formation criti- 
que. « La responsabilité première d'un universitaire est d'abord et 
avant tout de penser », fait remarquer Pierre Demers. Bien entendu, 
le secteur privé n'en fera pas son leitmotiv puisque sa finalité à lui est 
de faire de l'argent. La vocation même de l’université est en danger; 
et les universitaires, tant du côté étudiant que professoral, ont tou- 
jours eu le pouvoir de changer les choses. Il est temps de reprendre 
ses pouvoirs et ses devoirs en main. 

Atim Leon et Jean-Philippe Dionne 
pour l'équipe du Daily Français. 



Le mouvement gnostique chrétien universel : 

Les pu(t)rificateurs de l’esprit? 



Tristan-E. Landry 
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nous détacher du monde malsain 
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vons. Leur méthode: 1 auto-ob- 
servation ou, autrement dit, la prise de conscience 
de ses défauts par l’application de techniques préci- 
ses. Leur bannière: le Mouvement gnostique chrétien 
universel 

La * recette miracle » de la gnose repose essen- 
tiellement sur l’auto-observation. Selon cette tech- 
nique, une personne devrait être en mesure de se dé- 
tacher de la réalité, du monde dans lequel elle vit, 
afin d’être en mesure de purifier son esprit de tou- 
tes influences malsaines. Cette purification devrait 
par la suite lui permettre de prendre conscience de 
ses propres défauts et lui donner les moyens de mieux 
les contrôler. 

Pour pouvoir profiter des bienfaits de la gnose, il 
faut suivre des cours. L’enseignement gnostique re- 
pose fondamentalement sur des techniques de re- 
laxation et de méditation développées par le gou- 
rou spirituel du mouvement, le maître Samaïl Aun 
V/ear. Les cours se basent essentiellement sur ses 
écrits et sont offerts en deux sessions de 6 mois. 

« Les cours vous donnent la technique, mais c’est 



Note de la rédaction: Beaucoup de groupes ésotériques 
tentent de pénétrer le milieu universitaire. L'un d'entre eux, 
le mouvement gnostique chrétien universel, s’adresse directe- 
ment aux journaux étudiants pour faire passer son message. 
Par soucis • démocratique » nous avons envoyé un de nos 
journalistes tâter le monde la gnose. À vous de juger... 



à vous de la vérifier », soutient 
Claude Tétreault, responsable du 
mouvement à Montréal, « et ça 
peut prendre parfois de deux à 
trois ans avant de pouvoir pleine- 
ment profiter de cette techni- 
que. » Il admet que la grtose de- 
mande un certain dévouement et 
du temps de la part des person- 
nes aspirant aux techniques gnos- 
tiques. 

Le responsable du mouvement 
s’empresse néanmoins de souli- 
gner que le centre d’étude est 
ouvert à tous, peu importe le sta- 
tut ou même le niveau de scolari- 
sation des gens. Quoique, selon 
lui, « les gens ayant un niveau sco- 
laire peu poussé offrent souvent 
de bien meilleurs résultats dans la 
pratique de l’enseignement de la 



ésotériques gnose '* 
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le juger... que * ense >g nement gnostique 

est inattaquable et que n’importe 
quel scientifique qui dit que ça n’a pas d’allure en 
partant, n’est pas neutre dans ce qu’il dit » 

Les mouvements gnostiques ou ésotériques sont 
essentiellement des mouvements d’interprétation 
d’écrits spirituels, selon Roger Lamy, conseiller du 
Centre d’information sur les nouvelles religions . « Les 
mouvements gnostiques tentent de trouver le bien- 
être par la connaissance, et non par la croyance 
comme dans les religions plus traditionnelles. » Il 
défend aussi ce mouvement d’être une secte (dans 
le genre Davidien à Waco). « Appartenir à un mou- 
vement ésotérique ne crée pas vraiment une dépen- 
dance comme dans une secte. Ces mouvements sont 
majoritairement très ouverts et aucun membre ne 
subit de pressions pour y rester. » 

Toutefois, dans un document écrit par le chef in- 
ternational de l’organisation, V.M. Rabolu, en 1993, 
on incite clairement les diverses branches du mou- 
vement à commencer l’enseignement des principes 
gnostiques à des enfants 
de 8 à 9 ans... 








Chez nous à VIA Rail, le tarif « jeune » signifie 
que toute personne âgée de 12 à 24 ans (étudiant 
ou non) peut voyager en train en profitant de rabais 
allant jusqu’à 50 %. Et VIA élargit maintenant le 
sens du mot « jeune » pour y inclure les étudiants 
(24 ans et plus) détenteurs d’une carte d’étudiant 
valide. C’est simple et ça vous garde jeune. 

Lisez bien les conditions indiquées ci-dessous 
et appelez l’agence de voyages du campus 
ou VIA Rail MC . 



COMMUONS : • l'n vigueur du il .septembre an 1 1 décembre lillll — 5(1 ‘V. de rabais. 7 jours par semaine, pour toute personne âgée de 12 à 21 ans et pour les étudiants 
de 21 ans et plus détenteurs d'une carte d'étudiant valide émise par un collège ou une université. • l.e nombre de places est limité. I.es billets doivent être achetés 
au moins 5 jours à l'avance dans le corridor Québec-Windsor, 5 jours à l'avance pour les liaisons intervilles dans les Maritimes et 7 jours à l'avance entre les Maritimes 
et le corridor Québec-Windsor. • l’our la période de restriction, du 15 décembre l!)!M au 5 janvier IIHI5. le rabais est de K) et aucun achat à l'avance n'est nécessaire. 
• l.e rabais de 511 'V. est applicable pour les voyages en coach et en voiture-lits. 



L'association étudiante 
ukrainienne organise sa tour- 
née annuelle des bars ce ven- 
dredi. Bienvenue à tous et à 
toutes. Plus d’informations au 
737-0146. 

▼ 

La réunion générale du NPD- 
McGill aura lieu le mercredi 28 
septembre à 1 7h00 au local 302 
du pavillon Shatner. 

▼ 

WUSC-McGill , un groupe qui 
promeut le développement de 
l’éducation au niveau interna- 
tional se réunit le 28 septembre 
à 20h00 au local 435 du pa- 
villon Shatner, ainsi que le 29 
septembre à 1 8h00 au local 428 
du pavillon Shatner. 

T 

Un colloque intitulé Combat- 
tre la pauvreté, réunissant 
des intervenants du Québec, de 
l’Asie, de l’Afrique et d’Améri- 
que latine, se déroulera du 30 
septembre au 2 octobre au pa- 
villon Hubert-Aquin de 
l’UQAM. Pour de plus amples 
informations, appelez au 982- 
6606. 

T 

Le regroupement Ami-Qué- 
bec, une alliance pour les ma- 
lades mentaux, organise un 
programme sur la maniaco- 
dépression en collaboration 
avec l’hôpital Royal-Victoria, 
qui débutera le 5 octobre. Plus 
d’informations au 486-1448 

▼ 

Jean-Philippe Dionne vous 
invite à venir fêter avec lui ses 
22 ans au bar Le Clandestin ce 
jeudi 29 septembre. Aucun prix 
de présence. 
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McGill vend-elle son âme? 



L’ université assiégée 



|p| II est assez inhabituel de recevoir une lettre du recteur de l'uni- 
p|| versité. Ce qui est encore plus surprenant, c’est d'apprendre 
Lii qu'elle a pour but de nous vendre un plan de réductions sur les 
appels interurbains, on behalf of the University y est-il précisé. No- 
tre société est déjà envahie par la publicité mais une telle proposition 
est la goutte qui fait déborder le vase. 

Bien que le partenariat entre l'entreprise privée et l'université est 
à bien des égards avantageux, l'omniprésence du secteur privé sur le 
campus est devenue scandaleuse. Pizza Hut, ACC Long Distance Inc, 
Campus Fest et les publicités en tout genre en sont les manifesta- 
tions les plus visibles. Mais il y a pire. Les corporations s'infiltrent 
tranquillement dans l'exécutif de McGill, prenant peu à peu le con- 
trôle des affaires universitaires. 

Le Board of Governors, le conseil administratif qui gouverne 
McGill, compte quatre-vingt membres, dont les trois quarts sont is- 
sus du milieu des affaires. Des géants tels que Alcan, Molson, Bell, 
la Banque Royale et bien d'autres y ont leur siège. 

Ceci étant dit, il n’est pas étonnant qu'à son tour l’université in- 
vestisse dans des multinationales de tout acabit. On trouve d’ailleurs 
dans School Schmool, publié par le GRIP Québec à McGill, une com- 
pilation intéressante de quelques investissements douteux, approu- 
vés à n’en pas douter par le Board of Governors. On citera, à titre 
d'exemple, des investissements dans la compagnie General Electric, 
qui exploite la main-d’œuvre mexicaine à un taux horaire ridicule- 
ment bas, dans la géante compagnie pétrolière Exxon Valdez, res- 
ponsable du désastre écologique Valdez, ou encore dans des com- 
pagnies d'équipement militaire. 

L’université se devant de servir la communauté, ne serait-il pas plus 
normal que les investissements soient destinés à des secteurs plus 
profitables au bien commun - comme le recyclage ou la construction? 
Et si l’on croit que la plupart des membres du Board of Governors 
doivent représenter la communauté, ne serait-il pas plus naturel d’y 
retrouver une majorité de membres provenant de milieux plus variés? 
L’éthique semble se perdre dès qu'il y a recherche de profits. 

Cependant, peu de personnes s'indignent de la trop forte pré- 
sence de l’entreprise privée sur le campus universitaire. Celle-ci me- 
nace pourtant l’autonomie des institutions d'enseignement supérieur, 
une condition essentielle à leur existence. S’il est vrai que le secteur 
privé joue un rôle fondamental dans le financement de l’université, il 
ne faut pas se leurrer quant aux nuisances que représente une trop 



grande influence de ce secteur sur l’éducation - but premier d’une 
université. 

En effet, les entreprises privées semblent vouloir que les universi- 
tés se transforment en usines à produire une main-d'œuvre techni- 
que exclusivement adaptée à leurs besoins, sans égard à ce que de- 
vrait être la formation universitaire. Celle-ci devrait se situer davan- 
tage au niveau de la compréhension et de l'analyse critique. « Une 
formation dite supérieure ne peut pas être seulement technique », 
comme le dit si bien Pierre Demers, professeur titulaire à l’Université 
de Sherbrooke, dans La Presse du 21 septembre dernier. Il ajoute 
que « sans une telle critique sociale, [l’université] risque de devenir 
un outil supplémentaire de l’aliénation de la population ». 

On est donc en train de transformer l'université en école techni- 
que. Le plus déplorable est probablement que notre génération res- 
semble actuellement à une masse inerte qui se fait passer au rouleau 
compresseur. Dépourvue de sens critique, la jeunesse a perdu ses 
idéaux, elle ne veut plus changer le monde; elle ne pense qu'à së 
trouver de l'emploi. Plutôt que de susciter une réflexion sur la so- 
ciété, l’université produit maintenant du conformisme à la chaîne. 
Voilà une des conséquences du rapprochement aveugle et obstiné 
entre le milieu universitaire et le secteur privé. 

Les effets pervers d'un tel rapprochement, lorsqu'il est question 
du financement privé des universités, ne se limite pas qu’à la forma- 
tion proprement dite. Le domaine de la recherche est certainement 
le plus touché par cette invasion. Car désormais, sciences et techno- 
logies ont été confondues; la recherche technologique croît sans cesse, 
aux dépens de la recherche fondamentale qui ne génère pas de pro- 
fits à court terme. Ainsi, les études de coûts-bénifices prennent le 
dessus sur la valeur intellectuelle des travaux. 

Il est essentiel de préserver l’indépendance et la liberté d’action 
universitaires, car l’université doit être le lieu de la formation criti- 
que. « La responsabilité première d’un universitaire est d’abord et 
avant tout de penser », fait remarquer Pierre Demers. Bien entendu, 
le secteur privé n’en fera pas son leitmotiv puisque sa finalité à lui est 
de faire de l’argent. La vocation même de l'université est en danger; 
et les universitaires, tant du côté étudiant que professoral, ont tou- 
jours eu le pouvoir de changer les choses. Il est temps de reprendre 
ses pouvoirs et ses devoirs en main. 

Atïm Leon et Jean-Philippe Dionne 
pour l'équipe du Daily Français. 



Le mouvement gnostlque chrétien universel : 

Les pu(t)rificateurs de l’esprit? 



Tristan-E. Landry 



Leur mission: nous purifier l’es- 
prit afin de nous permettre de 
nous détacher du monde malsain 
et imparfait dans lequel nous vi- 
vons. Leur méthode: l’auto-ob- 
servation ou, autrement dit, la prise de conscience 
de ses défauts par l’application de techniques préci- 
ses. Leur bannière: le Mouvement gnostique chrétien 
universel 

La « recette miracle » de la gnose repose essen- 
tiellement sur l’auto-observation. Selon cette tech- 
nique, une personne devrait être en mesure de se dé- 
tacher de la réalité, du monde dans lequel elle vit, 
afin d’être en mesure de purifier son esprit de tou- 
tes influences malsaines. Cette purification devrait 
par la suite lui permettre de prendre conscience de 
ses propres défauts et lui donner les moyens de mieux 
les contrôler. 

Pour pouvoir profiter des bienfaits de la gnose, il 
faut suivre des cours. L’enseignement gnostique re- 
pose fondamentalement sur des techniques de re- 
laxation et de méditation développées par le gou- 
rou spirituel du mouvement, le maître Samaïl Aun 
Wear. Les cours se basent essentiellement sur ses 
écrits et sont offerts en deux sessions de 6 mois. 

« Les cours vous donnent la technique, mais c’est 



Note de la rédaction: Beaucoup de groupes ésotériques 
tentent de pénétrer le milieu universitaire. L'un d'entre eux, 
le mouvement gnostique chrétien universel, s'adresse directe- 
ment aux journaux étudiants pour faire passer son message. 

Par soucis « démocratique • nous avons envoyé un de nos 
journalistes tâter le monde la gnose. À vous de juger... 



à vous de la vérifier », soutient 
Claude Tétreault, responsable du 
mouvement à Montréal, « et ça 
peut prendre parfois de deux à 
trois ans avant de pouvoir pleine- 
ment profiter de cette techni- 
que. » Il admet que la gflose de- 
mande un certain dévouement et 
du temps de la part des person- 
nes aspirant aux techniques gnos- 
tiques. 

Le responsable du mouvement 
s’empresse néanmoins de souli- 
gner que le centre d’étude est 
ouvert à tous, peu importe le sta- 
tut ou même le niveau de scolari- 
sation des gens. Quoique, selon 
lui, « les gens ayant un niveau sco- 
laire peu poussé offrent souvent 
de bien meilleurs résultats dans la 
pratique de l’enseignement de la 



gnose. » 

Sur la question de la portée 
scientifique des théories propo- 
sées par son mouvement, M. 
Tétreault se défend en soulignant 
que « l’enseignement gnostique 
est inattaquable et que n’importe 
quel scientifique qui dit que ça n’a pas d’allure en 
partant, n’est pas neutre dans ce qu’il dit » 

Les mouvements gnostiques ou ésotériques sont 
essentiellement des mouvements d’interprétation 
d’écrits spirituels, selon Roger Lamy, conseiller du 
Centre d’information sur les nouvelles religions . « Les 
mouvements gnostiques tentent de trouver le bien- 
être par la connaissance, et non par la croyance 
comme dans les religions plus traditionnelles. » Il 
défend aussi ce mouvement d’être une secte (dans 
le genre Davidien à Waco). « Appartenir à un mou- 
vement ésotérique ne crée pas vraiment une dépen- 
dance comme dans une secte. Ces mouvements sont 
majoritairement très ouverts et aucun membre ne 
subit de pressions pour y rester. » 

Toutefois, dans un document écrit par le chef in- 
ternational de l’organisation, V.M. Rabolu, en 1993, 
on incite clairement les diverses branches du mou- 
vement à commencer l’enseignement des principes 
gnostiques à des enfants 
de 8 à 9 ans... 
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De plus, la gnose 
constitue une me- 
nace aux religions traditionnelles selon 
Claude Labrecque, spécialiste en matière 
sectaire.il écrit qu’il faut porter « une at- 
tention de tout instant au vocabulaire em- 
ployé par le gnostique (...) c’est le même 
que celui des religions, mais est employé 
dans un sens bien différent. » L’auteur con- 
tinue en expliquant que la gnose boule- 
verse l’ensemble des enseignements classi- 
ques. « Elle se présente comme une attitude 
spirituelle supérieure à la religion et à la 
foi. » 

Il est intéressant aussi d’explorer les 
écrits du maître SamaïlAun Wear, la pierre 
angulaire de l’enseignement gnostique. Il 
prône des pratiques plutôt bizarres, dont 
celle de la Maithuna défini comme étant 
« l’union sexuelle sans éjaculation » pour 
atteindre le Nirvana. Notons ici qu’on 
s’éloigne de plus en plus des techniques 
d’auto-observation. Reste à voir comment 
le Mouvement chrétien gnostique universel 
met en pratique ces enseignements! 



L’Age de la Performance ( messe pour le temps des gagnants) 

Le culte de l’excès 



P 



Loïc Bernard 



ILJ « Des experts ont calculé 
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que si les records continuent de 
s’accumuler au même rythme, 
en l’an 2020, le 100 mètres de- 
vrait se courir en 0 seconde ». 

Ainsi est introduit le der- 
nier court-métrage de la qué- 
bécoise Carole Poliquin, 
L’Age de la Performance 
(messe pour le temps des ga- 
gnants), qui sera présenté si- 
multanément avec Héritage, 
au cinéma Parallèle. 

Actuellement en compéti- 
tion au Festival de Namur 
(Belgique) et présenté au Fes- 
tival des films du monde de 
Montréal en août dernier, 
l’Age de la Performance des- 
sine le portrait railleur d’une 
société rongée par la concur- 
rence et la compétition, cher- 
chant quotidiennement un 
moyen de se surp asser. 

TAmu 
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Carole Poliquin, en regrou- 
pant quatre années de recherches 
à travers le monde a réussi, en 
cinquante trois minutes, à nous 
« proposer une réflexion sur le 
monde d’aujourd’hui ». Cette ré- 
flexion met l’accent sur le fait que 



par conséquent une sorte de re- 
ligion, de dogme auquel il faut se 
soumettre afin de survivre dans 
un monde où règne la concur- 
rence. 

« Soyez réalistes : demandez 
l’impossible! ». L’employé-e se 



^çùEST-Ci 





J 



Où se trouve la limite de l'excès? 



les sociétés ont, depuis quelques dé- 
cennies, de nouvelles valeurs, telle la 
performance à n’importe quel prix. 

Les exemples présentés dans le 
film parlent d’eux-mêmes par leur 
originalité et leur diversité. Ainsi, 
Carole Poliquin nous montre une 
petite fille de cinq ans qui a 
« l’agenda aussi chargé qu’un cadre 
d’entreprise » ou bien un groupe de 
banquiers suisses qui s’aventure dans 
des rapides afin d’améliorer leur sens 
du risque et du défi au sein de leur 
compagnie. La performance devient 
le but ultime des chefs d’entreprise 
qui à présent ne cherchent plus seu- 
lement à développer leurs produits, 
mais aussi à augmenter leurs sour- 
ces de productivité. La performance, 
aux yeux de Carole Poliquin, devient 



voit contraint-e de donner plus 
que ce qui est possible, au risque 
de perdre son emploi. Sans arrêt, 
la force ouvrière est poussée, jus- 
qu’au jour où elle craque. 

Le film se base aussi sur des 
comparaisons entre animaux et 
êtres humains afin de démontrer 
que, finalement, l’employé-e 
d’une entreprise n’importe pas 
plus qu’un cochon à son éleveur. 
Ainsi, au Japon, l’exploitation des 
employé-es entraîne parfois le 
Karochi, mort subite dûe à l’ex- 
cès de travail imposé. De même, 
les poules meurent à cause du 
stress des élevages intensifs et des 
suppléments énergétiques. 

La qualité du film réside en ces 
images successives et contrastées, 



en passant du P.D.G. « costard - 
cravate » du Silicon Valley au bon 
fermier québécois qui formule sa 
thèse sur la productivité du co- 
chon durant l’année. Les change- 
ments sont rapides et le contenu, 
dense en information n’a même 
pas besoin de 
narration. Ce 
voyage autour 
du monde 
nous montre 
qu’en fait la si- 
tuation est la 
même par- 
tout. Aux 
États-Unis, au 
Japon, au 
Québec, en 
France ou en 
Irlande, la so- 
ciété est pous- 
sée à un excès 
tel qu’elle doit 
réapprendre à 
vivre. C’est 
une vision très 
globale et 
complète du 
problème. Le 
public est 
laissé à lui- 
même. L’ab- 
sence de nar- 
ration permet 
une reflexion 
personnelle 
basée sur ce 
que l’on voit et 
perçoit sans 
influence exté- 
rieure. Ce 
court-métrage 
choque par ce 
qu’il nous 
revèle, étonne 
par ses compa- 
raisons et nous 
fait rire par 
l’ironie qui se 
dégage de l’en- 
trecroisement des différents su- 
jets traités. 

L’Age de la Performance est un 
film intelligent et tout à la fois 
divertissant, qui laisse le public 
perplexe quant aux solutions 
possibles à un problème toujours 
grandissant. 

Est également présenté au ci- 
néma Parallèle le film Héritage, 
premier court-métrage de la tu- 
nisienne Nadjwa Tlili lauréate du 
prix Image de femme à Vue 
d’Afrique 1994. À suivre dans 
l’édition du McGill Daily Culture 
du jeudi 29 septembre. 

L’Age de la Performance de 
Carole Poliquin présenté au ci- 
néma Parallèle du 29 septembre 
au 5 octobre, à 19h00. 
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Le Précepteur 

Leçon de vie à l’anglaise 



Fl 

|f| Justyna Latek 

U et François Lizotte 

L’auteurcanadien Michael Mackenzie s’est 
inspiré de la nouvelle The Pupil de l’Amé- 
ricain Henry James pour nous transporter 
dans la société anglaise de la fin du siècle 
dernier. Il nous présente une famille qui 
s’accroche désespérément , par ses jeux d’ar- 
tifice et de manipulation, au mode de vie 
et aux valeurs en déclin de la société victo- 
rienne. 

Les Moreen, Anglais d’origine noble, 
sont sérieusement sans le sou et s’attardent 
à cacher leur situation financière en vivant 
au dessus de leurs moyens dans les milieux 
mondains de Paris et de Venise. Ils em- 
ploient un précepteur canadien pour édu- 
quer l’unique fils de la famille, Morgan. 
Bien sûr, les Moreen ne pourront jamais 
payer Pemberton, le précepteur, et auront 
recours à tous les faux-fuyants possibles 
afin d’échapper à toute discussion concer- 
nant les gages de ce dernier. Pendant ce 
temps, Pemberton s’attache à son élève, 
petit génie hypersensible souffrant d’une 
insuffisance cardiaque et s’éprend de la 
maîtresse de maison. De son côté, celle-ci 
déploie ses énergies afin de marier sa fille, 
Amy, à James, un riche New Yorkais. L’im- 
portance du mariage d’Amy avec ce jeune 
homme est ce qui condamne les Moreen à 
jouer sur les apparences. Dans cette comé- 
die, ils entraînent le jeune précepteur naïf 
et innocent qui fera son apprentissage de 
la vie et de l’amour. 

Malheureusement, la pièce de Michael 
Mackenzie est mal équilibrée au niveau de 
l’intrigue. Le premier acte ne consiste qu’en 
une longue mise en place de la trame dra- 
matique: on assiste sans fin aux leçons du 
jeune Morgan et aux multiples tentatives de 
la famille de marier Amy au riche Améri- 
cain James. La répétition des mêmes situa- 



tions ne semble mener nulle part. 

Enfin, on se demande franchement si on 
devrait assister à la deuxième partie ou fi- 



ler à l’anglaise pendant l’entracte. Mais, 
c’est justement dans le deuxième acte que 
résident la force et l’intérêt de la pièce. La 



lenteur du premier acte fait place à un dé- 
nouement dont l’action est plus riche et 
plus rapide. Les relations entre les person- 
nages se font plus intenses en raison d’un 
nouveau rapport de force, tandis que le 
candide et vertueux Pemberton évolue et 
se soumet au style de vie des Moreen. 

De plus, on voit défiler les thèmes de 
l’amour, de la mort et de la liberté. Un peu 
trop vite peut-être, mais c’est ce qui capte 
l’attention du public. 

Le changement de rythme entre les deux 
actes se fait aussi ressentir au niveau du jeu 
des acteurs et actrices. La troupe Omnibus 
est connue pour son étude du mime et son 
développement poussé du langage gestuel. 
Dans le premier acte, chaque mouvement 
semble exagéré et prend le dessus sur une 
intrigue déjà faible: les gestes surrécls ne 
traduisent que trop rarement les thèmes de 
la pièce. Par contre, dans le deuxième acte, 
cette exagération semble s’estomper à me- 
sure que s’établit l’équilibre entre les élé- 
ments dramatiques. 

Le décor, une construction en perspec- 
tive dans un espace trop petit pour ac- 
cueillir ce genre d’effet, réduit les dimen- 
sions de la scène, ce qui fait obstacle à la 
liberté de mouvement des comédicn-nes. 
Les personnages ont l’air d’être prisonniers 
d’un étroit corridor. 

Malgré tout, Le Précepteur est un spec- 
tacle relativement divertissant. À moins de 
rechercher une expérience théâtrale hors du 
commun, le public se laissera prendre par 
le texte de Mackenzie. 

■ Le Précepteur; mise en scène de Jean 
g Asselin; avec Francine Alepin, Jean Asselin, 
5 Jean Boilard, Denise Boulanger, Jacques Le 
• Blanc et Charles Préfontaine; présenté parla 
| compagnie Omnibus; à l’Espace Libre; jus- 
qu'au 22 octobre. 

Renseignements: 521-4191 




L'Angleterre se détend sur les plages de Venise... 



Le Corps de L’ouvrage 

Chef d’œuvre d’orchestration 



; Christian d’Avignon 

O La musique contemporaine est bien 
en forme. René Lussier en témoigne par 
la sortie remarquée de son dernier album 
Le Corps de L’ouvrage. Proposant une mu- 
sique originale et rare, cette nouvelle créa- 
tion fascinera musiciens, musiciennes et 
mélomanes. 

La richesse et la diversité impression- 
nantes qu’offrent les différentes compo- 
sitions n’est pas sans rappeler Frank 
Zappa. Il faut donc s’attendre à consacrer 
beaucoup d’heures à l’écoute pour en ap- 
précier toutes les facettes. 

René Lussier, musicien autodidacte 
émérite, a participé à plusieurs projets 
musicaux de grande envergure comme 
Fred Frith Guitar Quartet et Le Trésor de 
la Langue. En plus de son implication 
dans nombre de tournées et événements 



musicaux, Lussier a composé et co-com- 
posé les musiques de plus de quarante 
films et s’est vu attribuer de nombreux 
prix, notamment le prix Paul Gilson pour 
Le Trésor de la Langue. Il étonne aussi par 
une discographie à la fois imposante et re- 
marquable. 

Pour être en mesure d’atteindre ce ni- 
veau de qualité et de complexité, Lussier 
a eu recours à plusieurs moyens. Il pro- 
pose une orchestration des plus audacieu- 
ses, où l’on retrouve, entre autres, guita- 
res, basse, flûtes, clarinettes, piccolo, trom- 
pette, contrebasse, saxophones, trombone 
ainsi qu’une variété de percussions. René 
Lussier utilise aussi le daxophone, instru- 
ment hétéroclite inventé par le guitariste 
allemand Hans Reichel il y quelques an- 
nées. Cette orchestration, qu’il utilise ju- 
dicieusement, lui permet de se diriger 
dans des styles très différents; en effet, les 



musiques contemporaines, actuelles, 
théâtrales et concrètes se côtoient harmo- 
nieusement. Ce délicieux mélange de sty- 
les et de textures musicales donne à l’al- 
bum toute sa saveur. 

Il utilise aussi les instruments au maxi- 
mum de leurs possibilités, ce qui nous li- 
vre une panoplie d’effets sonores des plus 
inusités. Tels des poèmes symphoniques, 
certaines pièces de l’album suggèrent une 
véritable mise en scène, un conte où les 
instruments personnifient les protagonis- 
tes et les effets sonores dictent émotions 
et réactions. D’autres pièces revêtent le 
caractère cru et violent qu’on pourrait re- 
trouver chez Stravinski; dissonances et 
polytonalités sont fortement utilisées pour 
instaurer des ambiances aggressives. On 
retrouve aussi de la musique concrète qui, 
jusqu’à un certain point, est digne de John 
Cage et parfois même de Karlheinz Stoc- 



khausen. De ce fait, on retrouve des colla- 
ges musicaux des plus évocateurs. 

En somme, Le Corps De L’ouvrage de 
René Lussier est une musique très com- 
plexe, voire chaotique, mais où chaque dé- 
tail semble avoir été pensé et repensé 
maintes fois. René Lussier est parvenu à 
nous présenter des oeuvres totalement 
nouvelles et innovatrices, ce qui, de nos 
jours, représente un véritable tour de 
force. Il y a par contre un prix à payer: la 
musique est aussi étonnante qu’abstraite; 
il faut donc prendre le temps d’écouter at- 
tentivement chaque pièce, dans ses moin- 
dres détails, pour en saisir toutes les sub- 
tilités. Une chose est certaine, tout adepte 
de la musique qui se respecte peut profi- 
ter avantageusement de l’écoute de cet al- 
bum. 

René Lussier, Le Corps de L’ouvrage éti- 
quette Ambiances Magnétiques AM 029 CD 








L'ENREGISTREUR NUMERIQUE MINIDISC DE SONY VOUS 
PERMET DE PASSER ET DE REPASSER RAP, ROCK ET REGGAE 
DOMMAGE QU'IL NE REPASSE PAS VOTRE LINGE... 

Passer d'une musique à une autre devient plus facile que titres pré-enregistrés. Le MiniDisc vous permet aussi 
jamais. Car l’extraordinaire MiniDisc de Sony vous per- d'accéder rapidement à votre titre préféré ou encore 
met non seulement d’enregistrer numériquement jusqu’à d'utiliser la programmation aléatoire. Ultra-robuste et 
74 minutes de musique, mais surtout, de réenregistrer peu encombrant, c'est l'appareil portatif par excellence, 

plus d’un million de fois sans perdre de qualité sonore. Faites l'essai d’un MiniDisc Sony dès aujourd'hui. Vous 

De plus, vous pouvez choisir parmi des centaines de ne pourrez plus vous en passer. 



Sony»» est une marque déposée et MiniDisc est une marque de commerce de Sony Corp., Tokyo, Japon 



SONY DU CANADA L.TÉE 
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Un retour à de 
vieilles habitudes? 



PAGE 



25 cents 
par semes- 
tre par étudiant) jusqu’à ce que l’ac- 
cord soit ratifié par un référendum 
de la population étudiante de 
McGill dans un délai d’un an et 
quatre mois. 



Bières . . 
gratuites! ! 

Si vous uenp? ?n $rand nombre 
a lo réunion du ualeureux 
(IkGill Daily Français, 
mardi i? septembre, 
l?h30, édifice UJilliam-Shatner, 
local B-03 



•Cette offre est sujette à certaines 
conditions et peut être modtfiée sans 
préavis. L offre s adresse a toutes les 
personnes détentrices d un rhinocè 
ros domestique ou de l album intitulé 
Fernand Gignac chante Guns and Ro 
ses ou qui prouveront qu ils peuvent 
danser la coucaracha avec un lama, 
tout nu ,'mais vêtu d un costume de 
capitaine Québec), sur la tête de Jean 
François Lépme pendant Le Point, en 
chantant du Dan 8igras. 



Si le résultat du référendum 
s’avère positif, McGill passera du 
statut de membre temporaire à ce- 
lui de membre permanent et la co- 
tisation passera de 25 cents à 2 dol- 
lars et 50 cents par étudiant. Tou- 
tefois, l’association ne s’est pas en- 
core engagée à débourser cette nou- 
velle somme (2,50 S x 2 sessions 
x 3 0 000 étudiants = 1 50 000 $ par 
année!) 

Pour Nick Benedict, avoir droit 
à un nombre significatif de sièges au 



sein de la FÉUQ mettrait McGill 
dans une position avantageuse sur 
la scène politique étudiante. Une 
telle position compenserait donc 
pour le prix de la cotisation. 

D’ailleurs, d’après Louis-Ma- 
thieu Loiselle, cette nouvelle source 
de revenus « va permettre à la 
FÉUQ de mieux défendre les inté- 
rêts des étudiants et étudiantes du 
Québec ». Ces dépenses restent à 
être justifiées par un rapport finan- 
cier détaillé. 



[fiflEJ express 

MMSi PHOTOCOPY 

SERVICE facing McGill Campus 

DON'T WASTE TIME MAKING YOUR OWN COPIES. 
WE 00 ’EM FOR YOU! 

GET YOUR Æfll CARD SAVE BIG 



GET YOUR «■ CARD SAVE D I (ji 

ON COPIES-FAX-LASER PRINTING-BINDING-COLOUR COPIES-ACETATES-WORD PROCESSING 

■ ■ • vow V , 

p* no valid for 

j% yy YOUR ENTIRE 
SCHOOLING 



YOU GET 



HOURS 

M0N.-FRI 

8AM-6PM 

SAT. 

11AM-4PM 



CP' SUBSTANTIAL DISCOUNTS & CLEAN COPIES 



908 SHERBROOKE WEST 

between Mansfield & McGill College 

848-0423 



Des professeurs 
chercheurs 
chevronnés 
qui partagent 
leur savoir 





Take advantage 
of this unique \ 
opportunity to 
vent ure Imp 

> m territory. Take a I 
k $ look at what \ 




usics i* 



Association jiou r In creation cl In rec 
clectroncoustlquos du Québec (AC Ft F 
Code d'accès 

I nsoluble Conlcni|)ormn do Montrent 

Festival intcrnntionnl de ni tisujuc net 
de Victor iavillc (FIMAV) 

Galerie Montcalm (Hull) 

Musicn Nova ( Lunnmvillc ) 

Nouvel ensemble moderne (NI M) 
Productions Super Memo 

Société de musique conteni|)ornine 
du Québec (SMCQ) 



lieiche 

Q) 



yourlodsyiL», 
mrtes 
cost of only 




In lor million : 

Conseil (piebecois de In musii|iie 
5505 Snml-Lnuienl Blvil. Suite will 
Montréal 112! IS6 

Tel. : (5 T A) 277-7466 






You’re In 

for an exciting ' 

adventure! 

I 



Gouvernement do Québec 

Ministère do In Culture 
cl des Communicntions 



es annonces peuvent eue placées par 
l'intermédiaire du bureau d'allairos du 
Daily, local B-07 du Contre universi- 
taire, ouvert de 9hOO à 14hOO, avant 
14hOO, deux jours avant la publication. 
Étudiant-#* et employé-e s de 
McGill ( avec carte): 4,00$ par jour, 
4 jours conséculils el plus, 3,50 $ par 
jour (15,00$ par semaine). Grand pu- 
blic: 5, 00$ par jour, 4 jours consécutifs 
et plus, 4,25$ par jour (17,00$ par se- 
maine). Des Irais supplémentaires peu- 
vent survenir. Les prix n’incluent pas tes 
taxes do vonto(TPS (7%) et TVQ(6.S%)). 
Pour de plus amples informations, ve- 
nez en personne à notre bureau ou 
appelozau399-€790-VOUS NE POU- 
VEZ PAS PLACER VOTRE AN- 
NONCE PAR TÉLÉPHONE. 
VEUILLEZ VÉRIFIER VOTRE AN- 
NONCE LORSQU'ELLE APPARAI- 
TRA DANS LE JOURNAL. Lo Daily 
ne se lient pas responsable des erreurs 
ou des cr nséquencos que pourraient 
entraîner ces erreurs. A votre demande, 
nous réimprimerons votre annonce si 
cette dernière était incorrecte par notre 
faute. Le Daily se réserve le droit de ne 
pas imprimer certaines annonces. 

VU across rrom Physics Bldg. 3546 
University, skylight, window seal, lease 
lo July 31, 1 month free, now! 282-0292 
(Escape that roommate!) $314. 



Immediate occupancy. St. Law- 
rence/Pine, large bit ( 1 500sq.lt.) Fridge 
& stove incl. Ideal loe 2/3 students. 37* 
also available. Fridge/slove incl. 866- 
4491, 

Heart of Downtown. Beaulilully 
renovated apartments at a reasonable 
price. 37*. 47* available. If interested 
please call 284-5650 or 849-3897. 



2 ■ DÉMÉNA0EMEHT /ENTREPOSAGE 

Moving/Storage 

Cbsed van or truck. Local and bng 
distance. Olt-Tor-Van-NY-Fla. 7 days 
24 hours. Low rates. Stovo 735-8148. 

3 -AIDE DEMANDEE 



Sport Store looking lor sports- 
minded individuals lull time - part time - 
come to 1390 Ste. Catherine W. on 
Monday Sept. 26 betweon 9:00-12:00 
only 

Your own way, on your own time! 
Unlimited opportunities (oryoung enlre- 
preneurs. Easy money! Call alter 6pm 
Ryan 486-0216 or Jeff 747-2035. Call 
today! 1 1 

Attitude Cay & Lesbian magazine 
in Montreal seeking aggressive tops or 
butch bottoms to sell advertising. Base 



salary + commision. Fax resumé to 
2492. 

5 • miTEMHTDE TEXTE /NEE EH PAGE 

Success to all students. Word- 
Perfect 5.1. Term papers, résumés, 
applications. Editing ol grammar. 27 
yrs. experience. $1.75/D.S.P„ 7 days/ 
week. Campus/Peel/Shorbrooko. Pau- 
lelto/Roxanno 288-9638 - 288-0016. 

C.V. Professionnel et personna- 
lisé. Membre du Bureau d'éthique com- 
merciale. 6+ années do service. Esti- 
mations gratuites. Prix étudiants. Pres- 
lige 932-8952, 

Word-processingof term-papers, re- 
ports, theses etc. Word-Porloct 5. 1 , La- 
ser printor. 9 years oxporionco. Fast, 
professional service. Good rales. Close 
to McGill. Brigitte 282-0301. 

7 - A VENDRE 

Double bod, box spring and mal- 
tress, almost new, 735-1018, 

Fully equipped Macintosh SE lor 

sale. 4 mog RAM, Microsoft Word / 
spellcheck English/French, SAM virus 
protection, 32 fonts. Cost price $5000, 
now $950. Call Lyne day: 272-2728. 

Hot Peppers 

Add some tiro to your lito. Try fresh, 
organically grown cayennos, chilies 
and jalapehos. To order call Richard 
398-6427 Days, 

13 -COURS /EDUCATION 

Dance classes - Jazz or tap, begin- 
ner and intermediate with Elissa 
Bernstein. Five minutes from campus. 
Register now - 495-3057. 



Come and Practice your Fronch 
with francophones. Club Half and Halt. 
Tel,: 465-9128. 

Singing Lessons: Classical tech- 
nique frees your natural voice. Experi- 
enced teacher, reasonable rates. All 
musical styles. 271-8322. 

14 -AVIS 



L.B.G.M. Events: Sopt. 30 Sky Evont. 
Oct. 2 1 Sky Event. Oct. 29 Faces Dance 
Party. 



St. Martha’s In tho Dasomont: an 

ecumenical, eucharistie service of 
peace and dialogue, Sundays 10:30am 
boginning Sept. 11. Pot-luck lunch foi- 
taws. 398-4104 

McGill Nightline Is an informatbn 
listening and referral sorvico. Open 
9pm-3am until mid Oct. and 6pm-3am 
thorostottheyear.Tryit out! ! 398-6246. 












I y° s parents se plaignent que vous ne leur écrivez jamais. Alors, envoyez-leur cette annonce. J 




Chers parents, 

Un mot pour vous dire que tout va bien ici à } sauf 

| Nom de l’université} 

pour .. Encore aujourd’hui, me disait 

{ Cours le plus diffici le } { Prof le moins facilf; J 

qu’il était temps que je démarre. Au plus vite. Voilà pourquoi je veux un 
Compaq Presario. 

En fait, insiste. Il/elle dit que le Presario est 

{ Nom nu dernier amour} * 

pourvu de tous les logiciels préinstallés qu’il me faut. L’installation se fait en 

quelques minutes, en toute facilité. Ce qui veut dire que 

je pourrais utiliser cet ordinateur immédiatement, au 
lieu de perdre mon temps à essayer de le comprendre 
J’ai même demandé à 

[ Petit uénii: en informatique 

son opinion sur le Presario et il/ellc m’a dit que la 

revue Fortune' l’avait nommé Produit de l’année*/» 

est 

Avec sa garantie imbattable de 3 ans", sa ligne d’assistant 
24 heures sur 24 et son prix d’à peine 

{ Voir votre revendeur Compaq} 



le Compaq Presario pourrait vraiment m’aider ici au 



[ Surnom de: l’université] 



Ça vaudrait mieux que de couler mon année et devenir ainsi 



{ Le pire cauchemar de maman} 



, vous ne pensez pas? 



Affectueusement, 



{ Votre petit nom quand vous aviez six ans] 



i 

I P.-S.: Votre contribution à mon succès serait grandement appréciée. J’accepte 
I volontiers : □ Comptant □ Chèque □ Visa □ Mastercard □ American Express 



I 



COMPAQ. 
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